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Chronique « Blues again ». Le blues dans tout ses états. Janvier 2014.

Tio Manuel
4 Stones 

Genre musical : Country blues « de la frontera » 
Label : La fugitive records 
Distributeur : iTunes, Amazon, Quobuz

Voici un disque comme je les aime. Disque de la « Frontière » ; ligne où tout est possible. Entre musiques 
latino, blues, country et punk. Entre langue espagnole et anglaise. Entre électricité et acoustique. Tio Manuel 
nous chante de sa voix granitique sa 4ème Stone. Dans « AK 47 » : « Me gusta tu pelo negro, el odor de tu 
piel » au son de la slide et du dobro ; une sorte d’amour kalachnikov à répétition ? « Warhead » qui ouvre ce 
disque est la reprise de ce titre mythique des UK Subs. Paul Slack, le punk co-auteur est d’ailleurs présent 
ici avec El Tio. L’autre reprise, « Stones In My Passway » de Robert Johnson devient un country habité comme 
savait si bien les interpréter Jeffrey Lee Pierce du Gun Club. Sur le punk blues « Wicked Bouquet » traversé 
de tirs d’harmonica, el hombre ne rigole pas! Le regretté Kevin Coyne n’est pas loin. « Mister Rev. Gary 
Blues » accompagné au guitarron, est sans doute un hommage au Blind Reverend Gary Davis. Beaucoup 
de compositions en castillan et en mid tiempo jouées par Lolo Ganzaman à la basse et Léon Teocquer à la 
batterie, les guitares étant le job de Manu Castillo, (El Tio Manuel, ex-Wunderbach, groupe punk parisien  
des 80’s) dont cet hommage au poète Salvadorien, Roque Dalton. : « Yo, como tú, Amo el amor, la vida,  
el dulce encanto de la cosas, el paisaje celeste de los días de Enero  » « Como Tú » Roque Dalton Garcia.

Juan Marquez Léon
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LATIN ROCK SHOWCASES
WEDNESDAY 15 MARCH
Opal Divine’s Freehouse

SATURDAY 18 MARCH
Spiro’s Patio

SATURDAY 18 MARCH
Spiro’s Inside Room

Genitallica
Botellita de Jerez
Maneja Beto
Zayra Alvarez
Delux
Tolidos

1 . 
12 . 
11 . 
10 . 

9 . 
8 . 

Los Nativos
Grupo Fantasma
deSol
Cuban Cowboys
Tio Manuel
Haydn Vitera

1 . 
12 . 
11 . 
10 . 

9 . 
8 . 

La Pestilencia
Bletzung
Skunk D.F.
Gecko Turner
Turbo
Palo Viejo

1 . 
12 . 
11 . 
10 . 

9 . 
8 . 

700 W 6th St 615 Red River611 Red River

CONTACT INFO
Alicia Zertuche . 512.573.6155 . alicia@conexionrockera.org
Alba Peña . 512.619.3307 . alba@conexionrockera.org
Gigi Greco . gigigreco@artattackprods.com

Presented by Conexion Rockera & Art Attack Promotions : Sponsored by Inka Clothes, Pistolero Records, & Wireless Latin Entertainment
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TIO MANUEL 
Au sein de la scène indé française, le parigot latino Tio Manuel a pas mal roulé sa bosse. Il 
a notamment été le guitariste de Wunderbach, un combo punk incontournable en France 
au début des années 80. «C’était un groupe destroy, avec de la bonne énergie. On tournait 
avec La Souris Déglinguée et Oberkampf. Partout où on jouait, c’était le bordel : on rame-
nait une bande de fous furieux dans le public, les organisateurs ne voulaient plus nous 
programmer. Tout ça nous a saoulés et on a arrêté en 1984.» À la fin des années 90, Manu 
Castillo part bourlinguer «en voiture avec un pote» sur les terres promises du rock’n’roll 
: Nashville, Memphis, Nouvelle-Orléans, le Sud des Etats-Unis. «On a traversé les bleds 
bouseux du Kentucky, du Tennessee, le Mississipi. Je me suis bien imprégné de blues, je 
travaillais le bottleneck sur ma guitare.» En 2002, el Manu réapparaît avec l’excelelnt CD 
Rumba Urbana. «Je viens du punk, et mélangé avec du rock’n’roll, des musiques latines, 
plus un côté urbain, je trouve que ça donne une sorte de rumba.» S’il garde ces chouettes 
ambiances hispano plein pot, son nouvel opus ¡ Asi es la vida ! (Garage Records / Night & 
Day) contient plus de ballades que sur le premier album. «Pour Rumba Urbana, je propo-
sais plusieurs morceaux qui pulsaient bien, tels La frontera, Skankin’, ou Esta bien. Dans 
¡ Asi es la vida !, il y en a aussi, mais je voulais que ceux qui écouteront ce disque puissent 
voyager dans leur tête tranquillement, en prenant du plaisir.»
François Guibert
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+++ Tio Manuel, Asi es la vida (Garage Record). 
En 2002, Rumba urbana, un premier album autoproduit de Tio Manuel, avait agréable-
ment surpris avec son rock steady beat teinté de flamenco. Fidèle à ses racines de rocker 
latino parigo, Tio Manuel récidive avec «Asi es la vida!», treize chansons qui balancent, 
entre reggae et ballades surf-rock, cocktail rafraîchissant à base d’orgue Hammond, 
d’harmonica, de trompette mariachi, de violon et de guitares incisives... Une «rumba 
urbana» endiablée qui nous entraîne très loin, direction le Sud.
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Première impression sortie de l’enveloppe (chic on m’envoie en-
core un joli cd mais quel beau métier que le mien) : ça me rappelles 
quelque chose… Entre Buena Vista social club, Sergent Garcia et 
Manu Chao… Mais bon, une impression visuelle, ça ne veut pas for-
cément dire grand chose. Ajoutons que le nom sur la jaquette peut 
aussi prêter à confusion… Mais bon, on ne choisit pas forcément 
son nom de baptême. Il se trouve que derrière Tio Manuel se cache 
Manu Castillo qui (et c’est son droit) a choisi de garder son nom 
intact pour tourner (qui le blâmerait). Qui plus est Manu Castillo 
était guitariste dans un groupe de punk rock nommé « Wunderbach 
» avant de faire du rock en espagnol (enfin rock, pas que ça non 
plus) et que si on analyse toutes ces premières impressions bouts 
à bouts (Manu / espagnol / ex gloire de la scène indé) ça donne 
que ma première écoute était conditionnée par l’ idée : attention 
un clone !
Et bien je m’étais planté ! Comme une bleusaille que je me suis 
fais avoir ! Comme quoi, les apparences sont trompeuses. Déjà, 
le climat pourrait se résumer comme une succession de plans 
séquences d’un road movie.
Imaginez donc, une espèce de voyageur façon Ernest Hemingway 
/ Jack Kerouac. Le genre pas avare de ses aventures quoi ! Il dé-
barque à cuba et se rend compte que son rêve n’est pas totalement 
en phase avec la réalité. Le pays de la révolution est plus bétonné 
qu’un bunker. Mais lui, avec son sac de marin sur l’épaule et sa gui-
tare à la main, ça le fait groover quand même. Il y a comme une vi-
bration dans l’air qui fait qu’imperceptiblement tout le monde a les 
hanches qui bougent en marchant, comme si l’île entière dansait.
De retour au port, le voyage ne fait que commencer, un gamin vend 
des cigares. Coincé entre luxe et misère, à l’age ou d’autres se 
rendent comptes qu’ils ne savent pas encore marcher depuis très 
longtemps, Juanito vend du rêve enfumé.
L’ancre se lève et le bateau s’arrête finalement en Argentine. Bue-
nos Aires, ruinée et intemporelle résonne d’un tango langoureux 
sur des disques qui craquent et les gamins bouffent dans les pou-
belles américaines.
Dire qu’à ce stade le voyage initiatique pourrait virer à la déprime 
serait très possible. Mais non, au contraire, la force de l’expérience 
est plutôt communicative et dans sa tête notre voyageur se sou-
vient d’un vieux titre de son groupe de jeunes punks. C’est comme 
un refuge mais les notes saccadés de « M le maudit » revues et 
corrigées façon ska bubblegum ça remonte le moral (bon en fait 
imaginez « l’air du roi de la montagne » dans « Pier Gynt » de Grieg 
réarrangé par Joe Strummer et Serge Gainsbourg époque « comic 
strip » et vous approcherez de la réalité). Ca gamberge dans sa tête 
et il se dit que revisiter ça en rentrant ne serait pas une mauvaise 
idée.
Comment est-il arrivé au Mexique ? L’histoire ne le dit pas… Mais 
pourtant c’est là que tout se passe le mieux, Rosita, en symbole de 
générosité incarnée fait danser les nuits du Bario Chino.
Dans un bar plus tard, il essaye la guitare à la main d’expliquer à 
des péons ivres ce que c’est « le reggae ». Ça donne une version 
tellement hybride d’un standard de Bob Marley, que c’est d’un autre 
monde qu’il semble venir (et c’est peut être à cause de ça que d’un 
coup ils comprennent ce que c’est le reggae, parce que pour une 
fois, on leur a dit quelque chose de nouveau avec leurs mots à eux).
Six heures du matin, en quittant Tijuana, le désert roule sous les 
essieux de la jeep de passage qui l’a ramassé sur une route couleur 

poussière (comme le reste). De la radio sort un air un peu wes-
tern truffé de tremolos racoleurs qui semble avoir été composé 
pour faire de la scène un film sans fin. Pas un mot échangé avec 
le chauffeur. Juste l’impression que c’est ça la vie : un inconnu qui 
vous ballade dans le désert à un rythme de dingue dans un monde 
qui bouge mais ne change jamais.
Là encore, quant à comment il s’est retrouvé en plein désert alors 
que l’autre allait dans la bonne direction l’histoire reste muette. 
Mais le soleil et les serpents sont des éléments qui incitent à une 
rêverie prudente, méditative. Avec un petit vélo dans son rêve notre 
bourlingueur poursuit son chemin vers nulle part.
En entrant dans l’hôtel Avenida, le calendrier affiche juin 2003, à 
défaut d’un lieu précis on a déjà un moment donné. Il est de retour 
dans un lieu familier, accueillant, tout en étant totalement étranger 
à tout ça. Le problème de celui qui bouge sans cesse c’est qu à 
force d’être constamment déraciné, le mot « revenir » a tendance à 
perdre de son sens. Mais le battement du cœur est un compagnon 
comme un autre quand on ne fait que se poser.
Allongé sur son lit les souvenirs reviennent, d’enfance, de ban-
lieues sans noms, sans pays, de grisailles teintées du bonheur 
du passé. Un nom, Joe revient sans cesse, un ami parti trop tôt, 
comme il y en a tant dans les vies un peu trop remplies.
L’heure du retour (le vrai cette fois ci) a sonné ou peut être n’a 
t’il fait que rentrer (en se perdant un peu) depuis le début. Il y a 
des américains partout dans ce bus qui longe la frontière. Les 
Mexicains eux voyagent plus discrètement dans cette zone. C’est 
bruyant festif, comme un début de fête avec des amis de passages 
dont on sait bien que le lendemain ils seront toujours des incon-
nus. Et puis, comme souvent quand on est perdu dans une foule 
aveugle, on laisse son esprit se perdre dans le visage de l’autre, 
celui qu’on va retrouver lors du vrai retour.
Plus tard encore quand l’absence se fait lourde, le vague à l’âme 
s’installe. La guitare sur le pont du bateau qui revient vers l’Europe 
diffuse autour d’elle la mélancolie d’yeux qui ont tellement vu de 
choses que les mots s’oublient.
Le bateau pose notre voyageur en Espagne. La France ce sera pour 
plus tard. La maison est encore loin. Mais là encore les couleurs 
sont familières. Comment vivre quelque part quand on se sent chez 
soit partout ? Comment ne pas bouger quand on appartient réelle-
ment qu’aux endroits ou l’on se trouve ?
Le voyage a été long et le voyageur qui est surtout un musicien 
décide qu’au lieu d’offrir des cartes postales il va tout enregistrer. 
C’est un peu un carnet de ce voyage que nous avons ici. Bien sur 
le récit est fictif. Tio Manuel n’a jamais visité l’Amérique du sud 
et c’est dans sa tête qu’il nous a construit ce voyage que je n’ai 
pas réussi à vous expliquer autrement. Il y a un peu plus que de la 
musique là dedans.
 La musique est pour le coup un support à autre chose. Tout cela 
respire la sincérité, la franchise et est suffisamment bien produit 
pour qu’on le ressente sans que ça ait trop l’air d’une construc-
tion. En fait c’est juste suffisamment « imparfait » pour avoir l’air 
humain. L’accent de déraciné espagnol ayant grandi dans Paris fait 
que le récit est dit avec des mots vrais. La guitare omniprésente en 
seconde voix nous rappelle que ses armes, il les a forgées dans le 
ska et la punk et que Joe, c’est Joe Strummer et qu’il traîne ses 
guêtres un peu partout dans le décor.
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LA DROLE DE RUMBA DE TIO MANUEL
TIO MANUEL a réuni sur un premier album «Rumba Urbana», des amis qui au hasard 
des rencontres, ont suivi avec lui la route du studio d’enregistrement jusqu’aux planches 
du live. Une ribambelle d’influences musicales, du ska au reggae en passant par le rock, 
le surf, le swing et le flamenco alternant trompettes et violons, voix grave doublée au 
féminin, le tout pour nous entraîner dans rumba urbaine agitée.

Ce soir et jusqu’au 5 avril à partir de 23 heures House of live. 124, rue de la Boétie (VIII). 
M° George-V. Tél: 01.42.25.13.28 Gratuit.
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TIO MANUEL EN CONCERT À ATOUT SUD
Rumba Urbana, c’est un premier album pour Tio Manuel, mais c’est avant tout une 
longue route parmi les styles musicaux et les ambiances de rue pour Manuel Castillo, 
le chanteur-compositeur du groupe venu se produire samedi dernier à l’Espace culturel 
Atout Sud.
Souvent sur la route, entre Londres, Valence et les Amériques et après avoir exploré 
tous les registres ou presque, Tio Manuel a trouvé son style. Comme la maturité n’arrive 
jamais seule, Manuel devenu oncle ou tio par ses origines espagnoles, a rouvert son 
fabuleux tiroir où dormaient tant de mélodies et de chansons.
«Ce sont des clins d’œil sur des épisodes de ma vie».  Tio Manuel chante donc en espa-
gnol, à la lisière entre blues,  rock garage, proche du latino. Entre guitares et violon, un 
album et des artistes à découvrir absolument pour ceux qui auraient zappé sur le mini-
concert de samedi.
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SAMEDI, MINI-CONCERT DE TIO MANUEL

Manu Castillo alias Tio Manuel, est en tournée à travers la France depuis le mois de 
février. 
Il sera présent à l’espace culturel du centre commercial Leclerc samedi après midi à 
partir de 17h. Tio Manuel a des origines espagnoles dont il a hérité la voix profonde et 
un bout d’histoire : l’exode politique de ses parents. Animé de pulsions rock frénétiques 
dès 13 ans, et électrisé par un parcours musical Paris-Londres-Valence, il se distingue 
dans  «Wunderbach», un groupe punk des 1980. Il affine son jeu avec «Outsiders», en 
première partie de «Téléphone» puis joue au côté de «Judge Dread», un des pionniers du 
ska anglais. Tio Manuel vient de sortir son premier album, Rumba Urbana, fin octobre. 
Un album hispanisé ouvert sur le ska, le reggae et le swing.
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A L’ESPACE CULTUREL LECLERC LE 8 MARS, 
MINI CONCERT DE TIO MANUEL
La scène de l’espace culturel Leclerc sera dédiée le 8 mars à la pop et au rock latino avec 
Tio Manuel qui présentera une partie de son premier album «Rumba urbana».
Des racines latino prenant source dans le sol espagnol, l’exode politique de ses parents 
et en 1975 la première guitare, de Tio Manuel aiguise ses accords sur les scènes rock 
en assurant les premières parties de Téléphone. Guitariste du mythique groupe punk 
Wunderbach et de Judge Dread qui fut un des pionniers du ska anglais, il multiplie les 
voyages en quête de nouvelles sonorités. Ce qui lui permet aujourd’hui d’être au-delà 
d’un auteur-compositeur de caractère, un collectionneur de sons.
Désormais assagi, l’ex-enfant terrible de la scène rock parisienne a décidé de voler de 
ses propres ailes pour un projet plus personnel, tout en finesse, tout en richesse.
De cette nouvelle aventure est né un nouvel album «Rumba urbana» dans lequel Tio 
Manuel a réuni des amis qui au hasard des rencontres ont suivi avec lui, la route du stu-
dio d’enregistrement jusqu’aux planches du live. Douze titres ont donc vu le jour, douze 
maillons qui lient la chaleur de la voix de Tio Manuel aux ambiances électriques du ska-
reggae et aux plages acoustiques des ballades. Douze bolides qui roulent le long de la 
frontière à la recherche d’une brèche : «une porte ouverte sur l’univers de Tio Manuel».
Mini-concert de Tio Manuel le 8 mars à 17h 
à l’espace culturel Leclerc à Olonne-sur-Mer
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TIO MANUEL, TONTON D’ICI OU D’AILLEURS
Punk dans les années 80, avec les Wunderbach, Manuel Castillo, devenu tonton, «Tio» 
Manuel, revient à la musique en solo avec Rumba Urbana, un album rock métissé. 
Tio Manuel s’est adonné à la musique dès treize ans, déjà poussé vers le punk-rock, 
déjà fortement imprégné de ses origines espagnoles. Issu de la génération de l’exode 
politique des Espagnols sous Franco. Il a aussi connu la «Movida» (retour au pays) après 
la mort de ce dernier, dans les années 80. La vie en France, à Paris, celle en Espagne, à 
Valence, celle à Londres aussi, et puis les voyages d’une frontière àl’autre ont alimenté 
un goût certain pour la découverte de nouveaux horizons musicaux. 
Au début de sa carrière, Tio Manuel fonde les Spoons (c’est du punk), puis le groupe 
s’arrête avec la rencontre des Wunderbach (encore du punk) et dans ce dernier groupe, 
on commence à le remarquer. Il poursuit chez les Outsiders, avec une première partie de 
Téléphone pour la tournée Un Autre Monde. Le voyageur musical poursuit sa route aux 
côtés de Judge Dread et, après le punk-rock, se tourne vers le ska anglais. Puis ce sont 
dix années de silence environ pendant lesquelles Tio Manuel voyage et voyage encore, à 
la recherche de sonorités d’un coin à l’autre de la planète. 
C’est au printemps 2002 qu’il reprend la barre, et puis ferme, à l’occasion d’un concert au 
Bataclan, aux côtés de La Souris Déglinguée, Oberkampf et les Porte Mentaux. Il y était 
invité, et l’invitation a fait renaître la démangeaison. 
En octobre sortait alors un album, son premier album solo, enregistré avec des amis 
qui ont fait le bout de route avec, dont un trompettiste de La Souris Déglinguée, Pedro 
Gonzalez. Il en ressort un rock ouvert sur de multiples horizons : punk, ska, reggae… véri-
tablement une rumba urbaine héritière de la génération «raya», celle agitée des concerts 
punks dans les squats. C’est au final une guérilla urbaine pacifiée de rumba, pacifiée 
mais pas assagie pour autant ! Les accords de guitares gardent toutes leurs aspérités, 
loin des patines policées.
A ne pas confondre avec du latino remodelé : il y aurait déception.
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«CHAUD» CASE AU NOUMA
Un concert gratuit et deux groupes à la puissance maximum, tel était au programme de 
la nouvelle édition du show case de la FNAC.
C’est reparti pour une nouvelle année de show case Fnac, qui, à défaut d’un espace mu-
sical suffisant à la Galerie de Mulhouse, s’exile pour le plus grand bonheur du public 
au Noumatrouff. Ambiance taverne londonienne avec scène à proximité du bar, le décor 
est dressé pour une soirée placée sous le signe du rythme latino et de la chaleur des 
tropiques.  En effet, dès la tombée de la nuit dans un antre Nouma bien garni, Soulai-
man Mze Cheikh faisait danser les bougalous sous l’empreinte du toirab et du soleil des 
Comores. Balançant entre traditions et un blues teinté de soul, Soula, ancien chef de file 
leader de Mwezi a mené la sarabande durant un set généreux et percutant. Le public, 
chauffé à blanc par le crooner des Comores, pouvait aller étancher sa soif, avant de re-
partir en voyage avec une 2eme partie signée Tio Manuel et sa rumba urbana, hispanique 
à souhait, métissée de ska, reggae, swing et tendance rock fort. Car le parisien routard 
de la chanson a quitté son hard pour la douceur méditerranéenne avec un retour aux 
sources pour cet Hidalgo «collectionneur de sons».
MANU CHAO et JOE STRUMMER
Si son virage a des réminiscences Manu Chao ou autre Mano Negra, Clash et Joe Strum-
mer ne sont pas bien loin pour contrebalancer le spanish song. «Depuis mes débuts en 
1980, j’ai traversé l’after punk, le rock, le reggae et aujourd’hui, je joue la fusion de tout 
cela», constate tonton Manuel, qui a accroché la belle Cécile à son pupitre pour donner de 
la douceur agressive à son dernier album. Aujourd’hui, Tio Manuel et Soulaiman battent 
la campagne pour promouvoir leurs envies de jouer et un CD fraîchement sorti. Pour eux, 
la Fnac se met en quatre pour le plus grand bonheur du public qui, lors de leur passage 
mulhousien, s’est offert une belle bouffée de chaleur et un sacré coup de soleil. On attend 
avec impatience la suite.
J.-M. V.
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Ancien guitariste de Wunderbach et de Judge Dread, 
Manu Castillo, alias Tio Manuel, a rameuté les potes, 
Pedro Gonzales (trompettiste de La Souris Déglin-
guée), Patrick Lévy (bassiste d’ Oberkampf) et Dilip 
(premier batteur des Coronados), pour réaliser cet 
album où le rock, le reggae et le ska se côtoient étroi-
tement. Les guitares, à fortes consonances hispa-
niques, plantent leurs banderilles pour donner une 
couleur de fiesta, ambiance «Bodega», aux rythmes 
afro-cubains. Ce rescapé de la scène rock française 
des années 80 revendique ses origines en interprétant 
ses chansons en espagnol et c’est également dans 
sa langue maternelle qu’il rend les hommages de 
rigueur aux groupes qui l’ont inspiré et nous ont fait 
vibrer à l’époque. C’est ainsi que le «Spanish Bomb» 
des Clash devient un «Spanish Song»intelligent où 
l’aficionado garde l’esprit du titre original, tout en y 
apportant sa touche personnelle. 
En évoquant les premières ballades latino d’un Mink 
Deville fraîchement débarqué avec les superbes 
«Rutas Ajenas»et «Ese Dia», Tio Manuel nous fait 
également savoir qu’il est un compositeur inspiré. 
«La Rumba Urbana» réchauffe le cœur et a le mérite 
d’avoir cette spontanéité sans équivoque qui se fait 
rare de nos jours et une rigueur musicale qui force le 
respect pour un premier album.

R.K.
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TIO MANUEL - UN NOUVEL ALBUM «RUMBA URBANA»
TONTON MANUEL EST REVENU !

Au printemps dernier, sur la scène du Bataclan, un concert réunissait Les Portes Mentaux, Ober-
kampf, et La Souris Déglinguée, trois groupes rescapés des années 80.
A cette occasion, Manu «Wunderbach», armé de sa guitare était invité par LSD à jouer. Taï Luc, le 
chanteur lysergique, tenait en effet à rendre hommage à un guitariste qui a donné ses lettres de 
noblesse au punk hexagonal. Le leader de LSD ne se doutait pas qu’il contribuait à refermer du 
même coup une parenthèse de dix années de silence presque complet.
«Ce passage sur scène a été un véritable électrochoc, qui m’a en quelque sorte rendu la mé-
moire», confie Manu Castillo.
Vingt ans plus tôt, à Champigny-sur-Marne, il créait les Spoons, un punk-band à la fois énervé 
et mélodiquement charpenté. Le groupe regarde vers l’Angleterre où déjà les rythmes chaloupés 
des rude boys bousculent les riffs rageurs des punks. Les Spoons avec Been looking for a job, 
commenceront à explorer ce nouveau territoire. Mais le groupe ne survivra pas à la rencontre, à 
l’autre bout de la ligne A du RER, avec les Nanterriens de Wunderbach. 
De cette période, il restera une poignée de chansons : Oublions l’Amérique !, Tu traînes dans la 
rue, Paris n’est pas Londres … 
Autant d’hymnes emblématiques d’une drôle d’époque où, sur fond de concerts dans les squats 
et les rivalités entre skins, punks et autres membres de la raya, une certaine partie de la jeunesse 
vivait quasiment en état de guerre civile.
Les ingrédients sont désormais réunis pour que (re)naisse «Tio» (Tonton en espagnol) Manuel 
à la tête d’un combo punky, mâtiné latino-reggae. En guise d’ultimatum, un album de douze 
titres, qui donne envie de danser la Rumba Urbana, où Tio Manuel fait la démonstration de son 
savoir-faire. Un disque qui nous emmène des rives de la Seine à l’Arizona, en passant par les 
rues brûlantes de Valence en Espagne. Un album atmosphérique, qui revendique tout à la fois les 
origines ethniques et musicales de ses membres. Une fusion au dosage précis, où l’on reconnaît 
l’influence des Clash, du ska, du reggae mais aussi celle du surf, du swing et du flamenco. Tio 
Manuel chante en espagnol la langue de ses racines. Un choix délibéré qui permet d’exprimer de 
manière pudique les blessures de la vie et le déracinement.
P.M



revue de presse

	 11.2002 COMPACT	



revue de presse

	 11.2002 TRANSFAC	


